
NOTES D'UN CONDAMNÉ POLITIQUE.

étaient gardés par des hommes armés jusqu'aux dents,
nous reçumes de nouveau l'ordre de n'avoir aucune
communication d'un côté à l'autre de nos logements
et de garder, avec plus de rigueur que jamais, entre
nous le silence. On nous avertit que les sentinelles
avaient reçu l'injonction de faire feu sur le premier
qui laisserait sa place sans en avoir préalablement
obtenu la permission.

Pendant notre internement de deux heures, dans le
coqueron dont je viens de vous parler, on avait ouvert
toutes nos valises et bouleversé tous nos lits. Il va
sans dire qu'on ne trouva rien de compromettant :
quelques canifs, des razoirs et des pièces d'or et
d'argent, trouvés dans quelques valises, furent
confisqués sans pitié. Nous trouvâmes plusieurs
valises brisées, nos offets bousculés et nos pauvres lits
sans dessus dessous.

Malgré la preuve de l'absence de tout complot,
telle que résultant de ces recherches infructueuses, on
redoubla de rigueur contre nous et cela sans nous
offrir la moindre occasion de nous justifier. Nous ne
pouvions deviner la cause de ces recherches et de ces
rigueurs : il était facile de voir que nous avions été la
victime de quelque calomnie ; mais nous ne pouvions
imaginer, d'abord, sur quoi on avait pu fonder le
soupçon d'un damned plot (complot infernal) dont
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